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Bienvenue au 

LOCK AL 
Petite histoire de janvier à septembre 1983 

LUC MARTINEAU 

«Le LOCK-AL, 
c'était le centre récréatif des jeunes 

sur le bien-être fondé du coin» 
Bruno Tanguay in Direct Alterné, CKRL-FM 

le 27/1/84 

«Le seul fait d'arriver à Québec était en soi fort 
excitant mais la vue de la salle de spectacle nous a 
donné tout un choc. Cette salle est dans un édifice à 

l'état de décomposition avancée. Le plancher de 
ciment est incliné et craquelé, les murs peints de 

noir, pas de place assise à l'exception d'un banc et 
d'un sofa sans coussin allongé sur le mur du fond, 
une toilette solitaire se tenant à découvert dans un 
coin (un item pour alimenter la conversation?), une 

scène haute de un pied et demi, en pente pour suivre 
l'inclinaison du plancher et — tenez-vous bien — pas 

de chauffage!» in No Cause for Concern, Ottawa, 
mars '83, par Janine Franken, éditrice de cette revue. 
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Situé à côté du Café Ri­
chard et à cent cinquante pieds 
du Roi de la Fève au Lard, dans 
une taverne deux fois cente­
naire, le LOCK-AL a fait l'effet 
d'une bombe dès son ouverture. 

Comprenons-nous bien. 
Auparavant le 16, rue Lacroix 
était un marché aux puces, le 
Royaume du Sinistré. Cela n'a­
vait rien de comparable avec les 
activités tenues et la clientèle at­
tirée par le LOCK-AL. Les pre­
miers à s'en rendre compte ont 
été les tenanciers et la clientèle 
du Café Richard. 

En effet, l'ouverture du 
LOCK-AL devait se faire le 
25 janvier avec le spectacle du 
groupe punk-rock écossais EX­
PLOITED. Or, n'ayant pu obtenir 

l'électricité pour cette date, 
nous avons déplacé in extremis 
le tout au Café Richard en autant 
que les «réguliers» de l'endroit 
— ceux qui y sont de 9.00 AM à 
3.00 AM — puissent être logés 
temporairement dans la cuisine 
et que les «filles qui travaillent 
ici» puissent continuer leur 
commerce. L'ouverture a donc 
eu lieu, les «nouveaux» les che­
veux avec ou sans coloris, mo-
hawks ou rasés sympathisant 
rapidement avec les «réguliers» 
et la grande forme d'EXPLOI-
TED aidant, le spectacle a pris 
les proportions d'une grande 
fête sans contenance. 

Les portes du LOCK-AL 
ont été ouvertes pour la pre­
mière fois au public avec le festi­

val anti-carnaval les 11 et 12 fé­
vrier: LAST PRAYER et CIVIL 
TERROR (d'Ottawa) et OUT­
BREAK, TURBINE DEPRESS, 
HERGS KORPS (de Québec) 
jouant les deux soirs pour un 
prix d'entrée de 4$ seulement! 

Le tout s'est déroulé mer­
veilleusement. Le public qui 
remplissait au maximum le 
LOCK-AL (plus de 130 per­
sonnes! soir) s'est rapidement 
senti «chez lui», pouvant y 
consommer sa boisson ou autre 
en l'absence de «gardiens» 
pour le «ramener à Tordre». Une 
atmosphère de joie et de liberté 
y régnait. 

Cette atmosphère, nous 
n'avions jamais réussi à l'obtenir 

suite à la page 16 
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réellement dans les lieux de 
spectacle plus traditionnels où 
nous avions produit antérieure­
ment: le «Disco:Club 30-60», le 
Shoeclack et l'État-D'Âme. 

Au départ, puisqu'il n'y 
avait rien à «briser», il n'y avait 
rien à «protéger»: les toilettes 
qui sont habituellement les pre­
mières cibles du vandalisme 
étant à l'extérieur ou chez Ri­
chard et les murs, déjà couverts 
de graphiti, étaient une invitation 
à continuer. De plus, puisque 
nous ne vendions pas d'alcool, 
aucun serveur ne venait harce­
ler la clientèle. Cette atmos­
phère étant contagieuse, les for­
mations s'y produisant pre­
naient des libertés qu'elles n'au­
raient jamais prises dans un 
club «où il y a une réputation à 
maintenir». 

Toute une solidarité né­
cessaire à l'opération de ce bi­
jou s'est formée dès le début. 
L'équipe des Productions Sans 
Nom qui en assurait le fonction­
nement était formée de Carole 
Baillargeon, Daniel Roy, Marc-
André Simard, Nathalie Audet, 
Bernard Chidiack, Lisette Cha­
rest, Jocelyn Gagné, Jacques 
Brousseau et moi-même. Une 
aide substantielle a été fournie 
par les formations musicales de 
Québec, par exemple l'aména­
gement du LOCK-AL par OUT­
BREAK. Et la publicité faite par 
«Vinyl Importations» nous assu­
rait une clientèle de base qui se 
déplaçait pour tous les événe­
ments. Sur le plan financier la 
location du 16, rue Lacroix était 
remboursée par la sous-location 
d'une partie comme local de 
menuiserie, d'une autre comme 
logement et enfin, en tant que 
local de pratique et d'enregis­
trement. 

La réputation du LOCK-
AL devint rapidement internatio­
nale et les demandes de forma­
tions musicales pour s'y pro­
duire affluèrent. Pourquoi? Les 
salles de spectacle en Améri­
que ou en Europe qui respirent 
la liberté du LOCK-AL sont suffi­
samment peu nombreuses pour 
être énumérées sur une demi-
page; leur durée de vie dépasse 
rarement dix-huit mois et de­

viennent par la suite des lé­
gendes: le Pound à Belfast et le 
Deaf Club de Los Angeles (tous 
deux maintenant fermés), le 
Pankehallen et le Kukuck à 
Berlin, le Warehouse à Liverpool 
(ouverts mais jusqu'à quand?), 
etc. La réputation devint suffi­
sante pour intéresser les auto­
rités municipales: visite des 
pompiers, lettres de la taxe 
d'amusement, lettre du bureau 
d'urbanisme expliquant la pro­
cédure à suivre pour tout réamé­
nagement puisque nous occu­
pions un édifice considéré «his­
torique», visites répétées de la 
Sûreté du Québec pour vérifier 
s'il ne s'y trouvait pas de maté­
riel volé ou de drogue, saisie par 
les douanes canadiennes de 
disques promotionnels envoyés 
par F.U.'S de Boston, etc. 

Nous savions dès l'ouver­
ture que notre principal défi 
serait de maintenir le LOCK-AL 
ouvert et que durer six mois se­
rait déjà un succès. 

C'était une lutte contre la 
montre: d'un côté gagner du 
temps avec les autorités en ré­
glant la taxe d'amusement, en 
faisant certains des aménage­
ments demandés par les pom­
piers ou autres et par ailleurs, 
produire en priorité les forma­
tions qui n'auraient pu passer 
dans les lieux de spectacle tra­
ditionnels de Québec. 

Pour jouer au LOCK-AL 
sont venus de Boston les F.U.'S 

AU eAL 

(1213 et 1018), du Texas, les MIL­
LION OF DEAD COPS (8 et 917), 
de Los Angeles, les YOUTH BRI­
GADE (1018), d'Ecosse, les EX­
PLOITED (25/1), d'Ottawa, les 
PORCELAIN FOREHEAD (211 
5), CASH (2612), LAST PRAYER 
(11 et 1212, 513) CIVIL TERROR 
(11 et 1212) et de Montréal, 
Zyklon-B (513). 

De plus, le LOCK-AL a 
servi de tremplin pour les forma­
tions d'ici: TURBINE DEPRESS, 
CHIENNES 500, HERGS 
KORPS, OUTBREAK, MO­
DERNES PICKLES, ORANGE 
VETO et OUBY DOOBY y ont 
joué jusqu'à trois fois chacune. 

Bien souvent, ces forma­
tions ont fait la première partie 
d'un groupe invité ou encore ont 
été réunies; jusqu'à cinq d'entre 
elles dans le spectacle bénéfice 
pour l'album compilation Blen­
der Mix: les plus réussis de ce­
lui-ci ont été tenus samedi le 
9 avril (130 personnes) et di­
manche le 26 juin (230 per­
sonnes) qui a eu lieu au Shoe­
clack, le LOCK-AL ne pouvant 
contenir tous les nouveaux et 
anciens «fans» des groupes de 
Québec. 

Blender Mix, l'album 
compilation de 24 morceaux de 
8 groupes dont cinq de Québec 
a vu le jour en juin 83 en très 
grande partie du fait du LOCK-
AL et de l'équipe qui l'opérait: 
que ce soit en tant que salle de 
répétition et d'enregistrement, 
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de lieux de spectacle pour 
amasser des fonds, d'une 
équipe pour concevoir, sérigra­
phier et finalement coller les 
mille pochettes (ouf!) et finale­
ment faire le lancement du pro­
duit. 

Toutes ces activités en 
plus des autres non énumérées 
genre «Party anti-poisson d'a­
vril» et autres soirées avec des 
amis(es) n'allaient pas sans dé­
ranger. 

Des tensions s'étaient 
manifestées assez tôt dès le 
Party Anti-Macho (513) alors que 
des clientes du LOCK-AL en 
étaient venues au poings avec 
les «filles de Chez Richard» 
pour des raisons non éclaircies 
et puis vinrent les plaintes du 
proprio de cet endroit au sujet 
de l'usage trop fréquent de ses 
toilettes par nos clients(es). 

Enfin, c'était moins pire 
que des voisins qui appellent la 
police chaque pur pour le bruit 
trop élevé comme c'était le cas 
au 771, rue d'Aiguillon, lors de 
notre première tentative d'opé­
rer un local en septembre '82, 
local qui avait dû fermer ses 
portes après trente jours. 

Le coup décisif qui a en­
traîné la fermeture s'est produit 
début septembre 83 alors que la 
Sûreté du Québec a cherché à 
mettre sur le dos de l'équipe du 
LOCK-AL le meurtre d'un 
homme dans la cinquantaine 
dont le corps avait été retrouvé 
dans les battures de Beauport. 
Sa voiture avait été stationnée 
en face du 16, Lacroix. 

Après la detention pour 
interrogation de Daniel Roy puis 
la visite au domicile des autres, 
les agents nous fichent la paix. 
Une semaine plus tard, ce sont 
des fiers-à-bras qui viennent in­
timider tour à tour les gens dans 
l'atelier de menuiserie et les mu­
siciens; le lendemain les fiers-à-
bras passent aux actes en dé­
molissant la vitrine de la façade 
et nous craignons qu'ils aillent 
jusqu'à «mettre le feu à la ca­
bane». 

Ça devena i t t rop 
«chaud» pour nous. Nous fer­
mons. Mais nous savons aussi 
tel qu'un phénix, le LOCK-AL re­
naîtra de ses cendres... 


